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CHRONIQUE SCIENTIFIQUE ET INDUSTRIELLE 
DE LA SEMAINE. 


Exposition universelle de 1867. — Les tarifs des chemins de fer et les visiteurs & |’Ex- 
position. — Dépenses que comporte l’arrivée 4 Paris d'une famille de qtiatre per- 
sonnes. — Utilité de l’abaissement des tarifs.— Nominations au grade d'effleier dans 
l’ordre impérial de la Légion : M. M. — 

il g' induction électri umkorfl. — L’ Histoire Amie, 
de la Séciété des oorrectees Imprimerie. — Assetnblée genérale de la 

iste de gi hie. — Souseription Le Saint. — Société impériale géographique 
é Russie. — L’isthme de Suez et le transport des troupes anglaises. — Le Great- 
Rastern. Dictionnaire universel d Histotré naturelle, par U. ch. d’Orbigny. — Les 

Insectes, pat Louis Figuier. — Essai Pentomologie horticole, par M. Boisduval. 
L’époque fixée pour Fotiverture de Exposition universelle appro- 
che; on Soveape de plus en plus de cette grande solennité. Les tra- 
vaux du Palais et des nombreuses annexes qui s*6lévent au Champ de 

Mars avancent & grands pas. On ne peut pas dire qué ce sera beau, 

mais on peut affirmer que ce sera immense. Les yeux ne seront pas 

frappés par des points de vue; les tegatds nes’éléveront pas, mais le bazar 
formera un labyrinthe dans lequel it sera plus facile de s’égarer que de 
se retrouver. Quoi qu'il en soit, f importe de faciliter la visite de ce 

pandémonium de toutes les richesses industrielles et agricoles du dix- 

heavidme siécle. Des commnissious sont organisées pour pourvoir a 

cette nécessité, dont Purgence apparaftra si fon consulte le tableau 

suivant, publiérécemmient dans le Courrier de la Moselle, par M. Ernest 

Vériot, ingénieur civil. H donne tes dépenses de chemin de fer qu’au- 

ram & payer, d’aprés tes tarifs actuels, une famille composée de quatre 

personnes, voulant visiter “Exposition, et partant des principales villes 

de France sui vantes (aller et retour compris): * 


VILLBS. i~ classe. 2° classe. 3° classe. 
Nice 915 kr. 731 fr 536 fr. 
Marseille —— 773 580 425 | 
Montpellier... 753 565 414 
Bayonne, 703 526 386 
scot 692 519 383 
Grenoble. 567 425 3f2 
*. 558 419 307 
518 388 285 
459 364 252 
Saint-Rtienhe, ....- 460 337 7 
Strasbourg 450 337 241 
382 287 210 

66 . 6 351 263 193 
nes „„ eee „ „„ „„ 335 251 
298 211 16 
Mon... 282 211 155 
224 68 123 
T. II. — 16 décembre. 41 
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2° classe. * classe 

116 fr. 5955 fr 
112 82 

91 67 
81 50 

59 43 

30 22 

10 » 


N’est-il pas évident que les habitants de la grande majorité des villes 
placées hors d'un rayon de Paris plus grand que trente à quarante 
lieues auront à dépenser, rien que pour le chemin de fer, des sommes 
trop considérables pour qu'on puisse espérer de les atlirer dans la 
capitale, à moins qu'on n’oblienne de fortes réductions? Il ne suffirait 
pas d’associations dans le genre de celles qui se sont formées pour 
envoyer à Paris des instituteurs ou des ouvriers; il faudrait encore 
organisation de voyages 4 prix trés-réduits. C’est un vœu qui ne peut 
manquer d'étre pris en considération par les compaguies de chemins 
de fer. Nous croyons méme que l’intérét de ces compagnies serait 
ecw d'une maniére permanente leurs tarifs. La Belgique en fait 

l’expérience aujourd'hui. L’abaissement des tarifs multiplie tellement 
le nombre des voyages que le produit net des chemins de fer en est 
considérablement augmenté. 

C'est avec une entiére satisfaction que nous avons trouvé dans le 
Moniteur universel du 9 décembre, un décret,en date du 30 novembre, 
qui nomme officier de l'ordre impérial de la Légion d'honneur 
M. Delvigne (Henri-Gustave), ancien officier, inventeur des fléches 
porte-amarres de sauvetage, auteur de nombreux perfectionnements 
apportés dans les armes de précision. M. Delvigne est un travailleur 
infatigable qui a rendu de grands services aux sciences appliquées. — 
Nous nous empressons également d'applaudir à la promotion, que 
nous trouvons dans le Monteur du 13 décembre, de M. le comte du 
Moncel, ingénieur, membre du conseil de perfectionnement des lignes 
télégraphiques, au grade d’officier de la Légion: d'honneur. M. le 
comte de Moncel était chevalier de l’ordre depuis 1855. 

Nous venons précisément de recevoir la cinquième édition d'un 
ouvrage tout à fait remarquable de M. du Moncel. Cet ouvrage, édité 
par Gauthier-Villars, porte le titre modeste qui suit: Notice sur lappa- 
reil d' induction électrique de Rhumkorff. Ce titre, en effet, n'est pas en 
rapport avec le caractére général du travail de l'auteur. Dans les pre- 
miéres éditions, c’était bien une notice sur appareil. de Rhumkorff; 
mais cette ingénieuse machine donne des résultats si curieux et si 
variés que leur étude compléte constitue réellement un traité des cou- 
rants induits de haute tension. Ce traité, M. du Moncel Ta fait avec une 
complete entente 0 sujet, et nous devons recommander son livre, 


VILLES. 1 classe. 
Chélons-sur-Marne....... 155 fr, 
Troyes. 1580 
Melufnn 40 
Versailles 12 
| 
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orné de trés-belles gravures, à tous ceux qui s‘intéressent aux progrés 
d'une des branches les plus importantes de la physique. 
— Si nous nous plaisons à enregistrer les récompenses qui, de leur 
vivant, viennent trouver les hommes voués au culte des sciences, c’est 
un devoir plus sacré encore que de revendiquer, en faveur de ceux qui 
sont méconnus ou persécutés, une juste place au soleil de l’opinion 
publique. Parmi ces derniers nous citerons M. Ferdinand Heefer, Lau- 
teur de l’Histoire de la chimie, qui a consacré de longues années à un 
travail opiniatre, sans que le monde ofticiel ait songé à lui accorder 
quelque peu de ces encouragements qu’on prodigue parfois scandaleu- 
sement & certains élus. M. Hoefer vient de publier, en y faisant de nom- 
breuses additions pleines d’intérét, une deuxiéme édition de son His- 
toi e de la chimie. C'est un livre d'un rare mérite que bien souvent 
nous avons pu apprécier dans nos recherches scientifiques. La nouvelle 
edition est encore plus compléte et plus utile que la premiére. Nous la 
recommandons ardemment anos lecteurs, qui liront comme nous avec 
un véritable sentiment de tristesse les pages suivantes, formant la pré- 
face émue du premier volume qui vient de parattre. 


La préface de la première édition, parue en 1842, fiuissait par ces 
paroles: « Si l’Histoire de la Chimie est bien accueillie, et que je sois 
« encouragé dans les travaux auxquels je suis disposé & consacrer ma vie 
« entiére, je ferai successivement parattre l'histoire des autres sciences 
« physiques, naturelles et médicales. » C’était-la un engagement, condi- 
tionnel il est vrai, mais nettement formulé. Mon ouvrage fut bien accueilli 
du public, si bien qu’en moins de huit ans la premiére édition était 
épuisée. II devint bientot d'une rareté extréme, témoin le E auquel on 
le faisait monter dans les ventes de livres. La condition a laquelle j’avais 
subordonné mon engagement était donc remplie, méme au dela de ce que 
E le droit d'espérer. Pourquoi n’en ai-je pas, de mon cbté, rempli 
ie qui, en apparence, ne dépendait que de moi? Ah! il m’en 
coite de répondre & cette question. Je garderais le silence si ma réponse 
ne me touchait que personnellement ; mais comme j'ai la conviction qu'elle 
intéresse tous ceux qui ont quelques idées & mettre au jour, — et ceux- 
* plus nombreux qu'on ne s imagine, — je regarde comme un devoir 
par er, 
« J’ai toujours pensé que la meilleure méthode de populariser les 
études scientifiques, en général si peu attrayantes, consistait à exposer, 
comme dans un panorama, les différentes phases qu'une science a parcou- 
rues, depuis son origine jusqu’a l' pOque où elle se présente à la couche 
transitoire des contemporains. Cette méthode permet de contempler de 
haut les efforts de l’esprit humain aux prises avec l'inconnu, en méme 
temps qu'elle montre comment l'erreur peut, avec une ténacité presti- 
gieuse, usurper durant des siécles la place de la vérité, 

« Enseigner les sciences par leur développement successif, par la vie si 
instructive de leurs fondateurs, enfin par le libre déploiement des facultés 
humaines, tel était le plan philosophique et historique & la fois que je 
.m’étais tracé, ily a plus d'un quart de siécle. Ce fut d’aprés la méthode et 
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hui de 66 plaindre de l’indifférence du monde savant officiel et de 
ceux qui procédent a la dispensation du pain, trop souvent amer, que 
fournit à peine pour beaucoup le culte des sciences. Nous savons bien 
que les faits que nous déplorons ne sont que la suite de histoire du 
développement de Fesprit humain. Mais nous voudrions voir mettre 
des bornes à des coutumes que leur perpétuité ne saurait excuser. 

— il est un autre homme dont nous voulons rappeler l'abnégation 
et le dévouement. Celui-là vient de mourir. Il avait nom Aimé Paris. 
Nul ma rendu plus de services pour la diffusion des connaissances 
scientifiques et artistiques dans les masses populaires. Oh sait que son 
nom forme une triaité avec ceux de Gallin et d’Kmile Chevé. Ouand 
la seience aura son ealendrier de saints, ees noms-lA y 
une place sérieuse. | 

Constatous avec regret que M. Aimé Paris n'a méme pas une notice 
dans le Dictionnaire des contemporains de M: Vapereau. | 

Nous avons également la douleur d’annoncer la mort du professeur 
Belloc; qui s'est éteint cette semaine à la suite d'une longue maladie. 
Jean-Hilaire Belloc; né à Nantes en 1787, était un peintre labile, 
d'un talent fin et distingué; il a su saerifier les avantages brillants et 
positifs; que lui avaient mérité ses succés dans la peinture du portrait, 
à ses devoirs de directeur et de professeur dans un enseignement popu- 
laire. M. Adolphe Viollet-Ledue lui a consacré, dans I’Economiste fran 
cais, une notice pleine d’intérét. Nous y voyons que M. Belloe nommé, 
en 1830, directeur de l’Ecole spéciale et gratuite de dessin, de sculpture 
et architecture, a consacré plus de trente-cing années de sa vie & 
Taocomplisssment de sa tache. Le monde l'a un peu oublié, mais ses 
élévés, comme les esprits droits qui estiment encore aujourd'hui te 
désintéressement dans la pratique de Fart, Tamour du devoir et la 
fermeté dans une vie obscure, accorderont toute leur sympathie & la 
mémoire de M. Belloc. 

— Une assemblée générale de la Societe des correcteurs d'impri- 
merie a eu lieu le 1“ novembre dernier. Nous avons recu de M. Didot 
le compte rendu de cette assemblée, et nous en proflious pour rendre 
hommage à ces obscurs et intelligents travailleurs, sans lesquels la 
tache de l’écrivain serait impossible. Cette assemb!ée était présidée par 
M. Ambroise-Firmin Didot, président honoraire, qui, dans un remar- 
quable discours, a su faire ressortir toute la patience et l’intelligence 
que doit posséder le correcteur. La liste des correcteurs célébres est 
nombreuse. Je me bornerai à citer, a dit M. Ambroise-Firmin Didot, 
parmi les plus illustres, Erasme, & Venise; Fraben et Amerbach, à 
Bale; Francois Raphelenge, d’Anvers, qui aima mieux rester correc- 
teur chez Plantin que d’aller occuper à Cambridge la chaire de pro- 
fesseur de grec à laquelle son mérite l’avait appelé; et Josse Bade 
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qui, apres avoir professé avec distinction les belles-lettres 4 Lyon, fut 
correcteur chez Trechsel, etc. M. Didot a fait ensuite des vœux, aux- 
quels nous nous associons complétement, pour la simplification de 
Vorthographe francaise, ce qui faciliterait à tous l'etude de notre lan- 
2 Ia fait également ressortir les progrés rapides apportés depuis 

ncement de ce siécle dans la typographie. M. Bernier, pré- 
sident de la société des correcteurs, a pris ensuite la parole pour ré- 
pondre à M. Firmin Didot. Son discours, fort remarquable, a été 
vivement applaudi, et nous — espace nous — 
pour le reproduire ici. 

— La Société de Géographie a tenu sa deuxitme assernbiée gens- 
rale le vendredi 14 décembre, a sept heures et demie précises du soir, 
dans la salle de la Société d'Encouragement, rue Bonaparte, 44. Cette 
séance, présidée par Son Excellence M. le marquis de Chasseloup- 
Laubat, sénateur, a été pleine d’intérét. On a entendu la lecture d'une 
notice sur les travaux de la Société et sur le progrés des Sociétés géo- 
graphiqnes pendant l'annèe 1866, faite par M. V.-A. Barbié: du Bo- 
cage; le récit des épisodes d'un voyage au pays de Ségou, par M. le 
lieutenant de vaisseau Mage; |'exposé d'un voyage au pole Nord, par 
M. Gustave Lambert; un travail sur les puits artésiens du Sahara, par 
M. Jules Duval; la relation d'un voyage de San-Francisco nene 
à Santiago du Chili, par M. L. Simonin, etc., etc. | 

= Le montant de la souscription pour le grand voyage dans Vi inté- 
rieur de Afrique, que doit — M. Le Saint, nae main- 
tenant à 9, 756 fr. 25 c. 

géographique de Russie a tenu sa deuxième séance le 14 novembre, 
sous la présidence du comte de Lutke. Le sécretaire, baron d'Osten- 
Sacken, a mentionné les nouvelles cartes envoyées à la Société par le 
département hydrographique, parmi lesquelles la carte du golfe de 
Pierre-le-Grand et une carte de la cote occidentale de la mer du Japon. 
On a M ensuite le compte-rendu du voyage entrepris, lan dernier, 
par M. ‘Sidoroff dans le bassin de la Petschora..M. Sidoroff y a re- 
cueilli plusieurs renseignements intéressants pour le commerce et la 
navigation, surtout au sujet des mouvements des dien — sur 
la cote nord de la Russie d' Europe. 

_-— L’Angleterre, qui s'est tant opposée au percement de Visthme de 
Suez, recueille cependant déja le bénéfice de ce gigantesque travail. 
Lamirauté vient, en effet, de décider que les troupes, au lieu de se 
rendre aux Indes par la voie du cap de Bonne-Espérance, prendront 
désormais celle de l’isthme. La presse anglaise saisit cette toccasion 
de rendre hommage à la science et à l'énergie b N les in- 
génieurs francais en Egypte. 
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— On lit dans le Times qu'un millier d’hommes environ travaillent 
ence moment au Great-Eastern, mouillé dans la Mersey. Ce navire va 
etre complétement radoubé et pourvu de deux nouvelles chaudiéres. 
C'est le 20 mars prochain qu'il commencera ses voyages entre New- 
York et Brest, sous le commandement du capitaine sir James Anderson. 

— On comprend tout l’intérét qui s’attache aux voyages d’explora- 
tions ou de découvertes dans les contrées lointaines, inconnues pour 
la plupart, ou connues d'une maniére insignifiante. Nous sommes 
heureux de voir ces voyages se multiplier de jour en jour. Mais pour 
qu’ils puissent étre entrepris avec profit pour la science et la géo- 
graphie, il y a des notions qu'il est indispensable de connafire, et, 
parmi elles, histoire naturelle doit occuper la premiére place. Aussi, 
nous nous faisons un devoir de signaler 4 l'attention de nos lecteurs 
la nouvelle édition du Dictionnaire universel d'histoire naturelle de 
M. Ch. d’Orbigny. Cet excellent traité, le plus complet des ouvrages de 
cette nature, se publie par livraisons à la librairie Ch. Delagrave et Cie, 
78, rue des Ecoles. L’édition nouvelle a été l’objet d'une révision al- 
tentive; aucun soin n'a été épargné pour la rendre complete, exacte, 
irréprochable, digne en un mot del’importance de l'ouvrage et de la 
réputation des auteurs. L’atlas des planches coloriées, qui forme la 
collection la plus remarquable qui ait paru jusqu'à ce jour, s'est en- 
core enrichi de prés de cent dessins originaux dus à des pinceaux et 
à des burins renommés. 

—Chaque année, a l’approche du jour de l’an, on voit apparattre de 
nouvelles pnblications destinées & étre données en étrennes. Parmi 
ces publications nous sommes heureux d'avoir à signaler l’apparition 
d'un nouvel ouvrage de M. Louis Figuier, bien connu par ses diffe- 
rents livres destinés à la vulgarisation des données scientifiques. 

Ce travail a pour titre Les Insectes. Il a été édité avec un grand luxe par 
la librairie Hachette, et il est illustré de plus de 600 figures dessinées 
d’aprés nature par les meilleurs artistes; ce livre renferme éga- 
lement beaucoup de gravures représentant soit les différentes appli- 
cations que l'industrie a pu faire du travail des insectes, soit quel- 
ques- unes des grandes scenes de la nature, comme l'invasion des 
sauterelles en Algérie, par exemple. Il est superflu de faire l’éloge des 
ouvrages de M. Figuier, et nous sommes certain de ne pas nous trom- 
per en prédisant à son nouveau livre un immense succés. 

L — Puisque nous en sommes aux insectes, annongons également la 
publication d'une teuvre du plus haut intérét, due à M. le docteur 
Boisduval, vice-président de la Société impériale et centrale d’horti- 
culture de France. Cet ouvrage, qui a pour titre: Essai sur FTentomolo- 
gie horticole, se trouve à la librairie d’horticulture de Donnaud, 9, rue 
Cassette, à Paris. Il comprend l'histoire des insectes nuisibles à l’hor- 
7. I. — 16 décembre 1866. 
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tictiituré, avec lV'indication des moyens propres à les éldigner ou à les 
détruire, et l’histoire des insectes et autres animaux utiles aux cul- 
tures. Il est en outre illustré de nombreuses gravures sur bois. C'est 
ufie sorte de Manuel entomologique, quivient combler une lacune et 
qui sera certainement bien accueilli par tous les horticulteurs. II ne 
suffit pas en effet pour ces derniers de connaftre les plantes, il faut 
qu'ils connaissent avec soin lhistoire de ces milliers de petits étres 
que la nature a répandus partout, dans un but que nous napercevons 
pas toujours dés le principe, mais que nous devons toujours cher- 
cher & pénétrer. 
| | J.-A. BARRAL. 
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II y a huit jours, en parlant du rapport de M. Ferrand, chef de cli- 
nique adjoint de la Faculté de médecine, relatif à un travail trés-dis- 
- tingué de M. le docteur Tenneson, intitulè: Considérations sur le rhu- 

matisme du cœur, nous avons commis une erreur que nous nous 
empressons de réparer. Ce n'est pas à la Société médicale d’Observa- 
tion, mais à la Société médicale d' Emulation de Paris, que le mémoire 
a été présenté. C'est cette dernière qui compte aujourd'hui parmi 
ses membres le D* Tenneson. 

Nous venons de réparer une erreur, ce n'est pas la seule; il fau- 
drait ajouter une quarantditie d’erraia pour toutes les fatites et les co- 
quilles dont notre dernier courrier est émaillé. Le temps nous manque 
et cette justification rétrospective serait sans intérét pour le lecteur. 
Il nous suffira de protester contre le massacre du dernier article. 

M. le Dt Roche, de l’Académie de médecine, aura beau jeu pour nous 
répondre. | 
La Faculté de médecine s'est réunie récemment pour procéder au 
classement électif et 4 la présentation des candidats à la chaire d’ana- 
tomie pathologique, laissée vacante par la retraite du professeur Cru- 
veilhier. Les compétiteurs étaient MM. Barth, Empis, Houel, Laboul- 
béne et Vulpian. Voici, suivant l'Union médicale, comment les choses 
se sont passées: « Au premier tour de scrutin, sur 23 votunts, les 
voix se sont ainsi partagées: M. Barth, 10 voix; M. Vulpian, 10; 
M. Laboulbéne 2; M. Empis, 1. Au deuxième tour de scrutin, M. Vul- 
pian a réuni 12 voix et M. Barth 11. Au troisiéme tour de scrutin, 
pour la présentation de la deuxiéme place, sur 21 votants, M. Laboul- 
béne a obtenu 11 voix, M. Empis, 5, et M. Barth,.5. Au quatriéme 
tour de scrutin, pour la troisième place, les voix se sont ainsi répar- 
ties: M. Empis, 19; M. Barth, 1; M. Houel, 1. En conséquence, la 


COURRIER MEDICAL. dal 


liste de présentation est ainsi compose: en premiére ligne, M. vul- 
pian; en deuxiéme, M. Laboulbéne; en troisieme, M. Empis. » 
— Le Mouvement médical ublie robservation, un peu succincte 
peut-ttre, d’un fait aussi rare que curieux, rencontre dans son service 
de Thopital des Cliniques : c'est la relation d'un cas de monstre en- 
docymien ou par inclusion, « Nous avons vu, chez M. Nélaton, dit l’au- 
teur dont la modestie alphabétique signe. simplement D. G. B., un 
it qui mérite d etre rapporté. II s'agit d'une espéce de monstre que 
eoflroy Saint-Hilaire a caractérisé du nom d’endocymien, c'est la 
produit du développement d'un ceuf dans un autre uf Une jeune 
femme de la Clinique présentait un cas de ce genre. A age de 
14 ans, son ventre avait grossi considérablement, et deux médecins des 
hopitaux lui firent une ponction qui donna issue à une certaine quan- 
tité de liquide, Elle était guérie en apparence, lorsque, quelques an- 
nées plus tard, il se forma une fistule dans laquelle on put recon- 
nattre l’existence de dents, Enfin, on a vu sortir par la fistule une 
tumeur dans laquelle on pouvait voir des poils et des dents, une inei- 
sive et deux molaires dont une cariée. Le professeur Nélaton rejette 
l'idée d'une grossesse extra-utérine, en raison de lage de la malade 
lors du début de son affection, d’autant plus qu'elle prétendait n’avoir 
eu de rapports sexuels qu'à l’4ge de vingt-trois ans. Il admit donc la 
présence d'un fœtus inclus dans le corps de cette femme. Et ce qui 
confirmait cette opinion; c’est que la tumeur était insensible au tou- 
cher. M. Nélaton a déja vu deux cas semblables. Tant que les produits 
de conception continuent 4 vivre, l’individu qui les porte, dit le pro- 
fesseur, n’en est pas incommodé; mais généralement sa mort devient 
dangereuse et entratne meme le plus souvent celle de la personne qui 
le contient. M. Nélaton a enlevé cetle tumeur lundi dernier; mer- 
credi Ja femme allait bien. » 

— Le Dr Fano, professeur agrégé de la Faculté de médecine de 
Paris, a publié dans ! Union médicale une lecon clinique digne du plus 
sérieux intérét. Elle touche en effet à un point de pratique fort impor- 
tant; l’obscurité de la question et les controverses des ophthalmolo- 
gistes sur la nature et la thérapeutique du glaucome, donnent a tous 
les travaux bien faits sur ce point un attrait incontestable. On nous 
saura donc gré de laisser la parole entiére au D' Fano. 

« Peu de questions de thérapeutique oculaire, dit-il en commencant, 
ont donnè lieu à des débats aussi prolongés, 4 des divergences d’opi- 

nions aussi grandes que la valeur de l’iridectomie dans le glaucome. 
Cela tient à ce que l'on ne s'est pas bien entendu sur Facception du 
mot glaucome; que, sous ce nom, on a confondu des affections diffé- 
rentes, et qu’on rapporte à tort à un mme groupe morbide; cela 
résulte encore de ce qu'on n'a pas toujours fait la part de la periode du 
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mal ou de sa marche au moment où l'on a fait intervenir l’action chi- 
rurgicale. Il faut distinguer le glaucome chronique du glaucome aigu : 
le glaucome chronique est presque toujours précédé ou accompagné 
de douleurs péri-orbitaires, frontales, pariétales, et méme au fond de 
Vorbite. Quelques malades accusent, pendant un certain temps, et 
avant que la vision s’abaisse, des phénoménes indiquant un travail 
congestionnel du cété des membranes profondes : ce sont des nuages 
entremélés d’éclairs, des cercles de feu. Bientdt la sensibilité de la 
rétine diminue progressivement, c’est-d-dire que la faculté visuelle 
s’abaisse peu à peu, en méme temps que le champ visuel se restreint ; 
dans les premiers temps, les malades ne distinguent plus les petits 
objets; puis ils arrivent à différencier seulement la lumiére des téné- 
bres ; plus tard, enfin, ils tombent dans l’obscurité complete. 

En meme temps, I’eil subit des altérations, dont les unes sont 
constantes, dont les autres ne se rencontrent pas toujours: la cornée 
conserve ou perd la sensibilité tactile, au point que, dans certains cas, 
on peut promener impunément,:sur cetle membrane, l’extrémité 
d’un stylet, les barbes d’une plume. La chambre antérieure est effacée 
par la projection du diaphragme oculaire; la pupille est largement 
dilatée ; Tiris prend une teinte terne et se réduit peu & peu à un limbe 
tellement étroit, qu'on a de la peine à en saisir un fragment avec des 
pinces à iridectomie. Les milieux réfringents présentent un trouble 
plus ou moins prononcé qui rend l’examen des membranes profondes, 
par l’ophthalmoscope, parfois fort difficile, d’autre fois impossible. Ce 
trouble réside principalement dans le corps vitré ;* chez quelques su- 
jets, le cristallin s’opacifie. 

»Lorsque les milieux réfringents ont conservé assez * transparence 
pour permettre examen de image de la rétine, on découvre des al- 
térations qui dénotent des troubles dans la nutrition de la membrane 
sensitive de |’wil: la pupille optique est pale, les vaisseaux en sont 
gréles; parfois le disque est blanchatre ou grisätre et offre un aspect 
bombs; d’autres fois, il ressemble à une bulle de verre bien transpa- 
rent; dans des cas beaucoup plus rares, les vaisseaux présentent cette 
courbure brusque qui a été considérée comme I’indice d'une excava- 
tion de la pupille. A ces symptémes, il convient d’ajouter la consistance 
dure ou méme trés-dure du globe, indice d’une hypersécrétion des 
humeurs intra-oculaires, ce qui a pour effet de distendre la coque de 
Forgane. 

Le glaucome aigu differe du chronique par sa marche,son invasion 
brusque. Les sujets sont pris de douleurs vives dans la région sus- 
orbitaire; en méme temps, la vision s’affaiblit; il se manifeste un 
chémosis séreux, accompagné parfois d'une injection de la conjonc- 
tive; la chambre antérieure est diminuée; la pupille immobile et 
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d’aspect glaucomateuæ. L’examen à l’ophthalmoscope dénote un trouble 
des milieux réfringents. L’iridectomie pratiquée pour le glaucome 
aigu donne des résultats favorables que personne ne conteste. En peu 
de jours, sous l’influence de l’excision d'une portion d'iris, la vision 
est recouvrée et les milieux réfringents reprennent la transparence. 
Des sujets réduits avant l’opération à ne distinguer que la lumiére des 
ténébres, arrivent à lire de gros caractéres d’imprimerie, puis des 
caractéres ordinaires, ceux du premier-Paris d'un journal, en s ‘aidant 
de verres convexes lorsqu’ils sont presbytes. » 

L’espace nous manque pour analyser ici les deux observations qui 
démontrent cette proposition. La premiére est intitulée : Atiaque de 
glaucome aigu & gauche, avec affaiblissement notable de la vision. Deux 
jours après, atiaque de glaucome aigu à droite. Iridectomie des deux cétés à 
trois jours d’intervalle. Retour complet de la vision. Le titre de la seconde 
est: Glaucome aigu à droite. Vision trés-mauvaise. Milieux réfringents 
troubles. Iridectomie. Retour de la vision et de la transparence des milieux 
réfringents. 

« Comment s expliquer, dit M. Fano, les résultats favorables obtenus 
par l'iridectomie dans le traitement du glaucome aigu? L’opinion qui 
régne généralement a ce sujet est que le glaucome étant une irido- 
choroidite, avec hypersécrétion des humeurs de I’eil, la rétine est 
soumise à une compression qui a pour effet d’anesthésier cette mem- 
brane; que l’excision d'une portion d'iris, diminuant la surface sécré- 
tante, enléve le trop plein de l'œil qui rentre dans les conditions de 
pression normale. Sans vouloir discuter cette théorie, nous devons - 
rappeler que l'un des phénoménes iniliaux du glaucome aigu est le 
trouble du corps vitré, trouble qui est un obstacle physique à l’accom- 
plissement de la vision: vous notez aussi, dans quelques cas, un cedéme 
aigu de la conjonctive, preuve qu'il existe un obstacle dans le système 
veineux de lil. Le corps vitré ne recoit pas de vaisseaux; il se nour- 
rit par imbibition aux dépens des matériaux qui circulent dans les 
artéres de la choroide, des procés ciliaires de cette derniére et de la 
rétine; la perte de transparence de organe indique un changement 
survenu dans la circulation de ces vaisseaux. Or, en tenant compte de 
la rapidité avec laquelle le phénoméne se produit, la coincidence de 
douleurs violentes, pareilles 4 celles que l'on observe dans la gangréne 
senile, n'y a-t-il pas lieu de croire que le glaucome aigu est une inflam- 
mation du systéme artériel de lil? L’iridectomie est toujours suivie, 
dans ces cas, d’un épanchement sanguin dans Ja chambre antérieure; 
elle produit une déplétion directe des vaisseaux enflammés, et c'est la 
peut-étre la véritable explication des succés obtenus. » 

— Puisque nous parlons des maladies des yeux, la transition est 
toute trouvée et nous ne pouvons résister au désir de citer le résumé 
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d'un 8 communiqué à Académie impériale de médecine, par 
le Dt Giraud-Teulon, ancien sleye de }’Rcple polytechnique. Le titre 
est le suivant: Du mécanisme de la production et du développement du 


_ staphyléme postérieur et et de ses rapports avec Vinsuffisance des droits in- 


ternes. 

On sait, dit Tauteur, que la cause prochaine de la myopie con- 
firmée consiste dans l’ectasje, Tamincissement des membranes pro- 
fondes du globe oculaire, connus sous le nom de staphyléme poste 
rieur. L’anatomie pathologiqne enseigne que la région des mem- 
branes profondes, Te distendue, est la zone du tissu cel- 
lulaire bu connectif jnterstitiel plus op moins lache qui entoure , 
lame criblée et spare les deux couches fibreyses, tant du né 
lemme du nerf optique que | de la sclerotique dans sa portion osté- 
rieure. Tauch du ouvement bid convergence axes en 


. unie à la choroide, est au contraire repoussée en arriére par 
laccroigsement de Ja tension jntra-oculaire. II y a donc naturellement 
tendance à la disjonction de ces deux lames, qui ne sont que mol- 
lement unies entre elles dans la region du nerf o 1 dans le seul 
fait de Faceroĩssement 4 pression interne qui suit le mouvement de 
convergence. Cette tendance est singuliérement favorisée quand le 
mouvement de convergence mutuelle S exerce dans un plan 5 

rieur ou inférieur, qu plan de Thorizon. Elle se change en un fait 


accompli et pathologique quand le mouvement de convergence est 


rendu plus difficile par l’insuffisance des muscles droits internes. La 
disjonction des deux lames sclérales (le staphyléme posférieur) est 
alors inévitable si l'insuffisanee est prononcée. L’observation clinique 
vérifie ces apercus. Notre travail rapporte trente-hujt à uarante ob- 
servations dans lesquelles un léger staphylome postérie r s'est ren- 
contré avec Temmétropie et meme Thypéropie, ou une myopie 
extrémement légére, conditions en apparence paradoxales, mais 
dans lesquelles on a pu constater trés-nettement J’insuffisance des 
muscles internes. En résumé : Si fa myopie reconnaft généralement - 
pour cause prochaine Vexistence ou le développement de I’ectasie 

es membranes profondes de l’ceil (fe staphylome postérieur à tous 
ses degrés),. cette ectasie elle-méme se produit sous l’jnfluence d’une 
cause prochaine et d'une cause prédisposante. La cause prochaine 
est l’application à des travaux sur objets rapprochés. La cause 
prédispdsanté est l'insuffisance des muscles droits internes ou des 
forces de la convergence, Au nombre des signes diagnostiques de 
Vinsuffisance ¢ des droits internes et comme un dé ses ee 
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caractéres, il convient donc de placer dorénavant la ebene de tout 

staphylome postérieur, et particulièrement au début, d'une simple 

petite érosion de la choroide sur le bord externe du disque optique. » 
. 
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Séance du 3 décembre 1866. — Aprés la lect 4 du procès-verbal, 
M. Elie de Beaumont, secrétaire perpétuel, donne le résumé de la cor- 
respondance, qui se compose de mémoires divers, parmi lesquels 
nous entendons citer un travail du commandant de la station mari- 
time de La Plata, relatif aux oscillations de l’aiguille aimantée; un 
mémoire sur la rétine; une lettre de M. de Jonquiéres, relative aux 
systemes de courbes, en réclamation contre M. Chasles ; un travail 

de M. Th. Graham, sur la dialyse et l’endosmose; un ouvrage de 
M. Volpicelli, relatif à des questions de géométrie analytique. 

M.-Frémy prend ensuite la parole pour présenter à Académie une 
note de M. Terreil (aide-préparateur au Muséum), sur action des 
corps réducteurs sur l’acide azotique et les azotates. L’auteur a trouvé 
que l’hydrogéne naissant changeait l’acide azotique et les azotates en 
acide azoteux et en azotites, puis finalement en ammoniaque. Le per- 
manganate de potasse est indiqué comme étant un corps trés-sensible 
pour reconnaſtre cette réaction. Il nous semble que le fait établi par 
cette note n'est pas nouveau. Depuis longtemps, tous les chimistesont eu 
souvent occasion d’étudier cette réaction. MM. Pelouze et Frémy disent, 
dans leur Traité de Chimie générale : « Quand on dissout du fer dans de 
Tacide azotique trés-étendu, il se forme un azotate double d’ammo- 
niaque et de protoxyde de fer, ou d’ammoniaque et d’oxyde de fer, 
suivant la température..,. » Et plus loin : « L’acide azotique se dé- 
compose, dans un grand nombre de cas, en eau, azote, oxygéne, ou 
bien en oxygéne et en composés moins oxygénés que Tacide azoti- 
que.... » Plus loin encore: « Et réciproquement, l'hydrogène nais- 
sant forme dans l'acide azotique des composés moins oxygénés que 
cet acide, ou de l'azote, de l'eau et de l’ammoniaque (Kuhlmann). » 
Notre intention n'est pas, en citant ces passages, de diminuer la va- 
leur du travail de M. Terreil qui, du reste, est connu du monde sa- 
vant comme un homme laborieux et distingué, mais de montrer que, 
peut-étre, le jour sous lequel son mémoire est présenté n’en fait pas 
ressortir les traits principaux et le caractére probable. 

M. Frémy fait hommage, en outre, 4 l'Académie, du 1“ volume de 
la seconde édition de l’Histoire de la chimie, par le docteur Heefer. Il 
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est question de cet important ouvrage dans la chronique — 
de ce numéro de la Presse. 

M. Boussingault présente, au nom de M. Guillemin, une notice sur 
les astéroides du 13 novembre. M. Guillemin est un savant qui faisait 


partie de l’expédition scientifique du Mexique, et, comme tel, sa note 
mèrite toute considération. 


M. Robin, au nom de M. Pouchet, présente une note sur la résis- 
tance vitale de certaines graines de végétaux. M. Pouchet a soumis à 
la température de l’ébullition de l'eau, des graines de végétaux pen- 
dant quatre, cing et six heures: les unes ont conservé leurs facultés 
germinatives, les autres les ont perdues. C’est cet ensemble de faits 
qui compose le présent travail. 

M. Pelouze dépose deux mémoires de deux auteurs dont les noms 
ne peuvent nous parvenir. L'un a rapport à faction du tungsténe 
dans les fontes, et l'autre, que nous pensons étre de MM. Girard et 
Delaire, traite des matiéres colorantes.de l’aniline. A ce propos, nous 
nous permettrons de dire que MM. les membres de Academie de- 
vraient bien un peu analyser les travaux qu'ils présentent de la part 
des auteurs dont ils se font les bienveillants interprétes. Le public 
porte généralement une grande attention aux nouvelles scientifiques 
qui se produisent à Academie, et l'on suivrait certainement beau- 
coup plus les séances de ce corps savant, si on était certain de 
remporter, en le quittant, plus qu'une nomenclature séche et aride de 
quelques noms attachés à quelques sujets dontl’importance échappe 
faute d’un commentaire légitime. Cette remarque nous est suggérée 
surtout par la critique de Académie des sciences de M. Fonvielle, 
dans le journal la Liberié. 

M. Roullion lit ensuite une note relative à la réaction de eau régale 
surl’argent, et en conclut a la formation d'une nouvelle pile électrique. 
L’auteur, en attaquant argent pur par de l'eau régale (2/3 acide ni- 
trique, 1/3 acide chlorhydrique), a vu que, contrairement aux dires 
des traités de chimie, qui prétendent qu'il se forme des flocons de 
chlorure d' argent, argent ne fait que se recouvrir d'une pellicule de 
chlorure qui protége le reste du métal, à un tel point, qu'il a pu con- 
struire une pile ou l'argent remplace le charbon, et qui a fonctionné 
plusieurs mois en servant a faire de la galvanoplastie. 

M. Maumené adresse un mémoire sur un projet de nomenclature 
des hydrocarbures, M. Bovin lit finalement un mémoire de métaphy- 
sique élevée sur la nature des choses. M. le président prie l'auteur 
d’aborder les conclusions d'un pareil travail, et renvoie le manuscrit 
à une commission composée de MM. Faye, Le Verrier et Foucault. 

La séance se termine par l’élection d'un membre correspondant 
dans la section de géographie et navigation, en remplacement de 


| 
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M. l’amiral Fitz-Roy. M. Richards, de Londres, ayant obtenu la ma- 


jorité (31 voix sur 42), est élu. Les autres candidats, présentés en 
méme temps que M. Richards, étaient MM. Cialdi (de Rome) et Li- 
vingstone (de Londres). 

Séance du 10 décembre 1866. — Parmi les piéces de la correspon- 
dance, nous signalerons une note de M. Monier, relative à un mode 
de cristallisation des corps insolubles. Dans la séance du 29 octobre, 
M. Frémy avait présenté un mémoire sur ce sujet, en signalant à 
attention des chimistes différentes méthodes générales pour arriver 
au méme résultat : ces moyens étaient basés sur l'emploi, soit de sels 
introduits dans ces liquides différemment denses, contenant de la 
Somme, du sucre, de la gélatine, séparés par des couches de corps 
poreux ou par des feuilles de papier non collé, soit sur des phéno- 
ménes d’endosmose pour rapprocher lentement, au moyen d'une 
membrane, les deux liquides qui devaient se décomposer mutuelle- 
ment. Les vases en bois, en porcelaine dégourdie, etc., ont donné à 
M. Frémy d’excellents résultats parce qu'ils laissaient suinter avec une 
grande lenteur les liquides qu’ils contenaient. M. Monier, aujourd'hui, 
rend compte d’expériences de ce genre, faites sans vases poreux ni 
diaphragmes. En mettant simplement en contact deux sels dis- 
sous inégalement dans de Teau, de maniére & former deux liquides 
de densité différente , ce chimiste a pu obtenir de trés-belles cristal- 
lisations de sels spéciaux, comme ]'oxolate de chaux (acide oxalique 
sur le sucrate de chaux); le phosphate ammoniaco-inagnésien (phos- 
phate d’ammoniaque sur le sulfate de magnésie), etc. A ce propos, 
nous nous permettrons de dire sans aucune arriére-pensée de critique 
malveillante, qu’il n’y a absolument rien de nouveau comme principe 
ou fait dans le mémoire de MM. Frémy (M. Frémy a eu la justice de 
Tavouer lui-méme) et Monier; tous les chimistes connaissent ces 
méthodes et les emploient en maintes circonstances avec succés ; en 
tout cas, voici un passage qui les résument toutes bien netiement. 
« Voici, dit & ce sujet M. Kuhlmann dans sa brochure sur la silica- 
tisation, une premiére expérience que j'ai tentée avec un plein succés : 
Au fond de plusieurs vases de verre, j’ai introduit uue dissolution 
concentrée de silicate de potasse, puis avec une grande précaution, 
en évitant tout mélange de liquides, j’ai versé par-dessus séparé- 
ment des acides nitrique, ou chlorhydrique, ou acélique concentrés, 
mais d'une densité cependant plus faible que celle de la dissolution 
du silicate de potasse, de maniére & les faire rester au-dessus de la 
dissolution siliceuse... D’autres liquides réagissants ont encore élé 
employés... Etendant mes appréciations à la formation générale 
des espéces minérales par voie humide, j'ai reproduit des phéno- 


ménes de cristallisations... Tai été plus loin; supprimant la pelli- 
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cule naturelle, j ai interposé entre les liquides réagissan{s des corps 
poreux, de la poterie dégourdie, par exemple, et je suis arrive aux 
mémes résultats aver un grand nombre de matières précipitables, 
et par ce mode de réaction lente, j'ai souvent obtenu de magni- 
fiques cristallisations (puis viennent des exemples et des citations) ; 
les réactions de Tacide acétique et tartrique sur le chlorure de cal- 
cium et Tacstate de chaux, in'ont donné de Toxalate et du tartrate 
de chaux cristallisé. » : 
M. Dubrunfaut adresse a J’Académie une réclamation de priorité re- 
lative & la dialyse et & l'endosmose, ainsi qu aux principes que M. Gra- 
ham emploie depuis quelque temps à Tanalyse chimique. M. Dubrun- 
faut dans cette note, revendique plus pour Dutrochet l’idée premiere 
de ces applications, que pour lui-méme, en annoncant que ses propres 
expériences ne sont qu'une déduction des faits et des * inions émises 
pat Dutrochet. Nous donnerons Ace sujet quelques dé pour faciliter 
à nos lecteurs Tappréciation de cette question. 
La dialyse que Graham a introduite dans la science, dans ces der- 
niers temps, repose sur la manière dont les substances dissoutes dans 
l'eau se comportent au contact des membranes humides. Toute yne 
classe de corps, les cristalloides, ont la propriété de traverser certaines 
membranes en contact avec leurs dissolutions, ce qui n a pas lieu 
pour la seconde classe, les colloides. A la premiere classe appartiennent 
les corps cristallisables, 4 la seconde les substances qui ne cristallisent 
, comme la gélatine, la gomme, la dextrine, le caramel, le tannin, 
albumine, les matiéres extractives, l’acide silicique hydraté, etc. 
La membrane doit etre faite d'une matière colloidale, par exemple 
d'une matiére animale ou mieux encore de parcheinin et ètre en con- 
tact de autre cotè avec de l'eau. M. Graham explique ce phénoméne 
en admettant que les cristalloides s’introduisent par diffusion dans 
eau qui pénétre dans les pores de la membrane colloidale, tandis que 
le colloide dissous ne peut s’introduire dans l'eau imbibant la mem- 
brane et par conséquent ne peut traverser celle-ci. Cette méthode sert 
dans la dialyse pour Ja séparation des corps les uns avec les autres. 
D’un autre cété l'on a donné le nom d’endosmose et d’exosmose à des 
courants de directions contraires qui s’établissent entre deux liquides 
de nature differente lorsqu’ils sont séparés par une cloison mince et 
tr’s-poreuse, organique ou inorganique. Ces expressions adoptées par 
Dutrochet en 1826 furent appliquées 4 des phénoménes jusqu’alors 
peu étudiés, relatifs à des échanges de liquides à travers les tissus 
organiques des végétaux et des animaux pendant la vie. — II est 
evident pour nous que les recherches et les applications de la dialyse 
derivent des travaux de l’endosmose, mais avec cette différence ce- 
pendant, " ‘ily a entre Jes premiéres ébauches de la constatation 
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d'un simple fait, et les lois positives qui sont déduites d'études spé- 
ciales et dérivant d'un grand nombre de faits susceptibles d’établir 
un principe. Pour en citer un exemple: en 1854, M. Dubrunfaut se 
servait de la membrane de l’osmométre pour enlever au sucre les 
sels de betterave. Mais ce n’était qu'une application pratique prove- 
nant d'un fait observé sur une membrane de papier parcheminé, 
tandis que, aujourd'hui, l’application de cette méthode suivant les 
études de M. Graham, constitue un agent d’analyse chimique spécial 
s‘appuyant sur un principe théorique nouveau. 

M. Faye lit ensuite un ensemble de réfutations, contre la théorie 
de M. Kirckoff relative aux taches du soleil. Ghacun sait que lors- 
qu'on observe le soleil avec des lunettes douées d'un pouvoir gros- 
sissant considérable et munies de verres colorés, qui en affaiblissent 
l’éclat, on remarque à la surface de l’astre des taches noires envi- 
ronnées d'une bordure moins foncée. Ces taches sont variables dans 
leur nombre, leur position et leur durée : quelques-unes s’effacent 
tout & coup, tandis qu’on en voit paraftre de nouvelles : ordinai- 
rement cependant elles offrent assez de permanence et de durée pour 
‘qu’on puisse les distinguer les unes des autres, les voir traverser le 
disque du soleil, disparaftre d'un cotè et reparattre de l'autre au bout 
de 14 jours environ. M. Kirckoff les attribue à des nuages de vapeurs 
qui viennent dans certaines circonstances se condenser dans des par- 
ties plus froides de Pastre.M. Faye qui les a constamment remarquées 
dans les parties les plus lumineuses du soleil, combat cette maniére 
de voir. Les taches du soleil fournissent sinon des données rigou- 
reuses, du moins quelques conjectures fort probables sur la consti- 
tution physique de l’astre pour le faire considérer comme composé de 
deux matiéres de nature trés-différente. La masse de l'astre serait un 
corps solide, non lumineux et noir, recouvert d'une légére couche de 
substance enflammée dont il tirerait toutes ses propriété éclai- 
rantes et vivifiantes. Dans cette hypothése on se rend compte des ta- 
ches solaires en concevant qu'une cause quelconque entrouvrant Fen- 
veloppe lumineuse du soleil, laisse voir 4 nu une portion du globe 
obscur intérieur. 
M. Schlesing, par l'entremise, de M. H. Sainte-Glaire Deville, fait part 
d’expériences sur V'affinité capillaire qui peuvent dans certains cas 
rendre de grands services dans |’analyse chimique. Voici le fait qui a 
donné naissance à la communication du savant ingénieur de la ma- 
nufacture des tabacs de Paris. Du sable humide dans un entonnoir est 
imbibé de nitrate de chaux ou d’un sel quelconque, puis arrosé avec 
de eau d'une maniére réglée et constante: tout le nitrate de chaux _ 
disparaft et le sable arrive 4 ne plus en contenir de traces. Du sable 
humide, mais mélangé d’argile, dans les mémes conditions et imbibé 
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donk, ne donne plus les mémes résultats, tantot le sel S rencontre. 
Tantot il ne passe qu’incomplétement et constitue des cas spéciaux 
que Fauteur compare aux pluies qui inondent le sol. M. Chevreul 
prend la parole aprés cette communication pour dire qu'il a nommé 
affinité capillaire, cette propriété particuliére qu’ont les corps de s im- 
biber ou de ne pas s' imbiber de liquides. Il résume trois cas spéciaux 
qui peuvent se présenter dans l’expérience : le premier est celui d'un 
corps solide qui s’imbibe du liquide; le second, celui d'un corps qui 
ne s imbibe pas; et le troisième celui où le corps solide se céde lui- 
méme au liquide. M. Chevreul appelle sur ces sujeis |’attention spéciale 
des savants qui s’occupent de ce genre de questions. 

M. Balard, au nom de M. Berthelot, présente un travail considérabie 
sur les actions réciproques des carbures d’hydrogéne. La plupart de 
ces composés organiques peuvent étre groupés dans deux séries fon- 
damentales, savoir: la série des principe gras, dans lesquels le poids 
du carbone est sextuple dé celut de hydrogen ou voisin de ce 
nombre, et la série des principes dans lesquels le rapport entre le 
carbone el I’hydrogéne est le double du précedent ou voisin de ce 
nombre. Sans insister sur cette relation, je me bornerai à rap- 
peler que la série aromatique comprend la plupart des essences 
naturelles et des acides qui en dérivent, les phénols et les carbures 
du goudron de houille, l’aniline, et probablement un grand nombre 
d'alcalis thérapeuthiques et de matiéres colorantes; enfin les principes 
constitutifs de presque toutes les résines, les baumes, les bitumes, etc. 
Tous ces composés peuvent étre rattachés à la benzine par la théorie 
et méme dans un grand nombre de cas par l’expérience. La benzine 
est en quelque sorte la clef de votte de tout l'ëdifice aromalique : 
M. Berthelot a fait la synthése des hydrocarbures 4 l'aide de la ben- 
zine. C'est l'ensemble de ces fails qui forme le Mémoire dont nous 
avons essayé de donner l'idèe. 

CH. MENE. 


APPAREIL ELECTRIQUE 
POUR METTRE EN COMMUNICATION LES DIFFERENTES VOITURES D’UN TRAIN, ut 


Le crochet est fait de telle sorte que,lorsqu’il est pris par l'anneau, 
il met les poles du méme nom en communication. Mais aussitét que 
lanneau, pour une raison quelconque, s’échappe du crochet, celui-ci, 


bon conducteur, vient toucher un contact et met en communication 
les poles de noms contraires de la pile avec laquelle il communique 


encore. Si donc une cause quelconque fait rompre un train et améne, 
1. Voir la Presse scientifique et industrielle, 1866, p. 495 et 517. 
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par conséquent, la rupture des anneaux d’attache entre deux wagons, 
les deux crochets des troncons séparés établissent le contact des deux 
poles de chaque pile. Les sonneries marchent et les conducteurs, en 
tele et en queue, sont prévenus de l'accident. Ce système d’accro- 
chage est une des parties les plus importantes du systéme, et il mé- 
rite d’étre décrit d'une manière spéciale.. 
Une piéce en fonte (fig. 37) sert de support à un crochet en 
bronze, faisant corps avec une botte dans laquelle se place un res- 
sort trés-dur, qui est fixé par une de ses extrémités à un arbre, et 
autour duquel se tourne le crochet en entrafnant le ressort. Ce der- 
nier tend toujours à ramener le crochet dans sa position primitive. 
Si on place l’anneau dans le crochet, il viendra se placer dans une 
encoche qui le maintiendra malgré les choes et les oscillations insé- 
parables de la marche d'un train. Ajoutons que l'épaisseur de l'an- 


Mig. 37. — Systeme d’accrochage. 


Lean éloigne le crochet du point de contact communiquant avec le 
pole de nom contraire de la méme pile. Si donc il y a rupture de 
train, ’anneau est arraché forcément et les sonneries se mettent 4 
fonctionner. Il arrive souvent qu’au départ d'une gare de tete de 


ligne, on forme un train destiné à étre coupé dans le trajet et ayant 


par cela meme un fourgon à son milieu; il est encore dans ce cas fa- 
cile de comprendre que, si Ton établit dans le fourgon du milieu 
comme dans ceux des extrémités une pile et une sonnerie, les phé- 
noménes indiqués plus haut se reproduisent si Pon met en commu- 
nication les poles de méme nom. Si le chef de train veut du premier 
fourgon donner un signal aux garde-freins qui sont à |’arriére, il ma- 
neeuvre le commutateur et ferme le courant des trois piles de ma- 


niére à faire marcher les sonneries. Il en sera de meme si le garde - 
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frein de l’arriére fait une manceuvre semblable, de meme encore pour le 
garde du fourgon intermédiaire. Une rupture de trains dans le cas de 
trois fourgons, n'isolant aucune pile, mais fermant le courant pour 
les deux troncons séparés, mettra forcément les sonneries en mou- 
vement. 

Nous avons dit plus haut que dans chaque wagon se trouvait un 
bouton protégé par une cloison vitrée.que le voyageur est d’abord 
obligé de briser avant de faire le signal. Lorsque le bouton est 
pressé, la sonnerie marche, mais elle n'indique pas, en réalité, dans 
quel eompartiment l’alerte a été donnée. Pour obvier a cet inconvé- 
nient, M. Prudhomme a disposé deux disques venant, aussitdt le bou- 
ton touché; se développer Instantanément de chaque cOté du wagon. 
Ges disques, dans leur position normale, sont appliqués contre l’arriére 
du wagon, et sont maintenus dans cette position par une armature 
venant aboutir à une tringle en fer en communication avec le bouton 
de contact du wagon. Cette tringle est enclinchée par un ressort qui 
s’échappe, aussitot qu'on établit le contact, et que le chef de train 
raméne dans la position normale en remettant le bouton en place. 

Quand on compose un train, peu importe le sens dans lequel se 
place un wagon, puisque, ainsi que nous l’avons dit, tous les wagons 
sont munis à chaque extrémité d'un anneau et Gun crochet qui met 
en communication les poles négatifs; les poles positifs étant toujours 
réunis par la barre d’ attelage et par la terre, et leur jonction aux 
poles négatifs ne pouvant avoir lieu que par ‘des contacts spéciaux. II 
faut toujours, au départ, vérifier attentivement si les fils conducteurs 
sont établis dans des conditions convenables. Les fils négatifs doivent 
étre isolés avec soin de toutes parties meétalliques. Les fils positifs, au 
contraire, devant étre en. contact avec les barres d’attelage et les pla- 
ques de garde, ne demandent aucune précaution, et il y aura toujours 
avantage à les mettre en communication avec toutes les pièces mé- 
talliques qu’ils pourront rencontrer dans leur parcours. 

_ Ajoutons eri terminant que l'appareil Prudhomme est déja installé 
sur 1,860 voitures au chemin de fer du Nord et sur 30 bureaux de 
poste ambulants; au chemin de fer de Lyon, sur 560 voitures; a 
POuest, sur 1,200; au chemin de fer de l'Est, sur 15 voitures; sur 36 
voitures sur la ligne du — et sur 56 au chemin de fer de la Haute- 
Italie. 5 Henri VILLAIN. 


SOCIKTE 
POUR LINDUSTRIE NATIONALE. 


Stante du 1% déctmbre 1866. — M. Chambon-Lacroisade, à Paris, 
qui a déja été honoré de la part de la Société, de deux ou trois rècom- 
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penses, relativement à des fourneaux et 4 des fers pour le repassage 
u linge, écrit qu'il vient e avec ses appareils perfectionnés, 
livers ateliers de repassage, dans des blanchisseries importantes, et 
demande à faire voir combien son systéme remplit de conditions 
avantageuses, tant pour hygiene des ouvrières que pour la prompti- 
tude et l'économie du travail. Généralement on s’occupe peu des per- 
fectionnements 4 apporter aux petites industries des femmes, et Tau- 
teur, sous ce point de vue, a réalisé un des problémes les plus utiles 
dont la Société cherche à s’occuper. | 

M. Combes présente deux volumes sur la Télégraphie électrique des 
chemins de fer. Cet ouvrage remarquable est accompagné d'un atlas de 
planches nombreuses. II donne jusqu’aux moindres détails, tout ce qui 
sert dans celte partie, sur les chemins de fer. L’explication des signaux, 
le soin à donner aux appareils, leurs prix d' achat, leur théorie, leur 
entretien, leur marche, leur utilité, etc., sont décrits avec tant de clarté, 
que Fon peut regarder ce travail comme une perfection en ce genre. 

La Société recoit d'un ingénieur anglais le rapport des préposés du 
parlement pour I’examen de la salubrité des fabriques de soude en 
Angleterre. Tout le monde sait que les fabriques de soude,en faisant 
réagir Tacide sulfurique sur le sel marin, dégagent une quantité d'a- 
cide chlorhydrique considérable. Certainement I’acide chlorhydrique 
est utile dans le commerce, et on le condense, afin de le vendre. — 
Mais le parlement, dans un but @’hygiéne publique trés-bien entendu, 
a ordonné que les 95 centiémes de l’acide dégagé devaient, sous peine 
d’amende considérable, etre recueillis; or, le document présenté a la 
Société, rend compte des appareils pour ainsi dire parfaits, qui servent 
a cette condensation. De plus ils donnent un certain nombre de no—-— 
tions spéciales de statistique appliquée aux fabriques de soude, tant 
sur le commerce des produits employés, fabriqués, écoulés, que sur 
les prix auxquels ils reviennent en Angleterre. | 

Blot, statuaire trés-distingué, à Paris, et qui a déja été honoré, 
soit de la part de la Société, soit des Sociétés étrangéres, d’un grand 
nombre de médiilles (27, entendons-nous), prie le bureau de vouloir 
bien raider & résoudre une question importante tant pour lui que pour 
ses confréres : il confectionne en terre cuite la plus grande partie de 
ses statues ; or, il lui semble que son industrie doit étre classée dans 
les arts industriels et non dans les beaux-arts, & cause du travail de 
manipulation des matiéres premiéres qu'il emploile. 

M. Dumas, toujours si dévoué aux intéréts des industriels qui ont 
consacré leur existence aux progrés, envoie au bureau la demande 
de secours de Mime veuve Mignard, dont le mari, ancien industriel 
distingué, et maire de Belleville, est mort, laissant sa femme agée de 
80 ans dans le plus grand besoin. M. Dumas insiste sur les services 
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rendus par Mme veuve Mignard elle-méme dans l'industrie, en priant 
la Société de la comprendre dans le legs Bapst. Nous voyons à ce pro- 
pos, avec une satisfaction réelle, MM. Barreswil, Gauthier de Claubry, 
Tresca, Balard, Combes et Peligot, prendre la parole, pour demander 
avec instance des secours positifs et prompts. 

M. Ch. Delagrave, libraire et éditeur du journal I’Jnstituteur annonce 
à la Société, que le ministre ayant autorisé une association temporaire 
des instituteurs, afin de mettre en commun des fonds nécessaires pour 
leur permettre de visiter T Exposition universelle de 1867 ; il offre son 
administration et ses bureaux pour tout ce qui peut étre utile en ce 
sens aux instituteurs primaires. 

M. Drachel envoie à la Société la description d'un appareil d’optique 
nouveau qu'il nomme Cosmorama. M. Drachel est déjà connu de la 
société par divers instruments de ce genre qui ont attiré l’attention du 
public. 

M. Gauthier de Claubry, au nom du comité des arts chimiques, lit un 
procédé de M. Gueunier pour recouvrir la fonte grise d'une couche de 
fonte blanche. Si nous avons bien saisi le principe de ce nouveau 
procédé, c'est par fusion opérée une seconde fois, sur Tobjet porté 
préalablement à une cerfaine température demi-soudante, que |’auteur 
peut réaliser cette importante application, utile pour les laminoirs, les 

cylindres, etc. Nous entendons méme que Tauteur est en train d’ap- 
pliquer cette méthode pour revétir, de bronze, de cuivre, d’alumi- 
nium, etc., les objets divers dont l'industrie se sert en général. 

M. Tresca, au nom de M. Calon, lit un rapport sur un métier à tisser 
de M. Ulrick Gerber. Le rapporteur, qui a vu marcher ce métier aux 

Arts-et-Méliers, a pu constater qu'un ouvrier, méme peu habile, peut 
faire en une journée 47 miétres de tissu croisé 4 lames, et un ouvrier 
habitué a été jusqu'à fabriquer 52 métres. Un grand nombre d’attesta- 
tions de tisseurs de Mulhouse ont confirmé le fait. Le mémoire avec 
dessin de l'appareil de M. Ulrick Gerber sera imprimé dans les an- 
nales de la Société. | 

M. Pihet, au nom du comité des arts mécaniques, lit un rapport fa- 
vorable sur une clef de sdreté inventée par M. Bauhet. Le dessin de 
cet appareil, avec une note, figurera dans le bulletin de la Société. _ 
M. Carré, dont nous avons décrit le lit mécanique dans un numéro 
précédent (page 499) apporte un appendice à son appareil, afin de sou- 
lever le malade du lit et de permettre le changement du linge, du 
matelas lui-méme, eic. C’est un cerceau de fer qui, à l'aide d'une 
manivelle que meut lui-méme le patient, enlève le malade au-dessus 
de la couche; il permet toute opération sans le toucher : une grande 
simplicité et une modicité de prix, et, par conséquent, pas de risques 
de dérangements de mécanique, rendent cette invention trés-appli- 
cable. Ch. Mexx. 


| ROGER BACON 


« Cet moine, méconnu et horriblement persécuté pendant sa vie, 
est la plus grande figure scientifique du moyen age. C'est le génie le 
plus vaste et le plus complet. qui, dans cette longue période, se soit 
produit en Europe. Mais nul n'a plus cruellement expié la gloire 
d’avoir été supérieur aux hommes de son temps et d’avoir devancé de 
plusieurs siécles la marche de l’esprit humain. Roger Bacon passa 
une grande partie de son existence emprisonné, tantét dans une cel- 
jule, od, soumis 4 une surveillance sévére, il ne pouvait ni écrire, ni 
calculer, ni tracer des figures de géométrie, sans éveiller des soup- 
cons qui motivaient une nouvelle aggravation de peine; tantét dans 
des cachots, où le: plus laches et les plus indignes traitements lui 
étaient infligés comme à un malfaiteur de la pire espéce. Et quel était 
son crime? Son crime fut son ardent amour pour I’étude et pour I’in- 
dépendance de la pensée. aide 

« Roger Bacon se passionna de trds-bonne heure pour étude. 

« Génie novateur et de premier ordre, dit M. Pouchet, il porte suc- 
cessivement sou attention sur les diverses parties des connaissances 
humaines; il cherche les points qu’elles ont de commun et les rap- 
ports par lesquels elles peuvent étre réunies en un seul faisceau. Par 
la, il acquiert cette vue nettle et large de l’ensemble d'où résultent les 
nouvelles découvertes et toutes les idées véritablement grandes et 
fécondes, 

« C'est ainsi qu’ont débuté, dans tous les temps, la plupart des gé- 
- nies de premier ordre, Pythagore, Aristote, Francois Bacon, Newton, 
Leibnitz, etc. 

« Roger Bacon était né en 1214, dans le comté de Sommerset, d’une 
famille ancienne. II avait plusieurs fréres, dont il n’était pas l’ainé. 
Encore trés-jeune, on l’envoya a l'Université d’Oxford. Il y fit ses pre- 
miéres études, sous Edmond Rich, lequel devint plus tard évéque de 
Cantorbéry. Il entra au collége de Merton, où se trouvaient des pro- 
fesseurs également distingués par leur savoir et par l’indépendance de 
leur caractére. Mathieu Paris cite Robert Bacon et Richard Fitsacre, 
comme les plus grands docteurs de ce temps. Ce Robert Bacon n’était 
pas un frére de Roger, mais seulement son parent, peut-étre son 
oncle. 

« Parmi les professeurs sous Wen Roger Bacon fit ses premiéres 
études, il faut citer en premiére ligne Adam de Marisco et Robert 
Grosse-Téte, hardis penseurs de l'ecole d’Oxford, que Roger Bacon 
cite dans ses ouvrages avec des témoignages d’admiration. 

« Pendant le moyen age, la coutume était établie, chez les savants 


1. Extrait de la Vie des savants illustres, de M. Louis Figuier, t. II. 


556 ROGER BACON. 


et les éléves distingués des divers pays de I'Burope, d’aller prendre le 
dipléme de docteur, ou de maitre, dans l'Université de Paris. Les pro- 
ſesseurs de Hogér Bacon, Edmond Nich, Robert Grosse-Tete et sabes, 
avaierit passé le détroit, pour venir terminer leurs étudés & Paris. 
Roger Bacofi suivit leur exemple; il se rendit k Paris, more sux gentis 
(a l’exéniple de ceux de sa nation), comme disent les historiens. 

« Pour obtenir le diplome de matire dans l'Université de Paris, on 
était obligé de faire un Coiirs. Il est certain que, soit à Paris, soit A 
Oxford, Roger Bacon enseigna, pendant un certain temps, avec beau- 
coup de succés, C est lui-méme qui le rappelle, en 1267, dans sd lettre 
au pape Clément IV. Quand il n’eut plus rien & apprendre k Univer- 
sité de Paris, Roger Bacon, en 1250, revint à Oxford. Il conifitait y 
trouver ses amis, ses maftres, et commencer avec eux Pexécution de 
son grand projet, c'est-d-dire la réforme du systéme scientifique qui 
régnait dans les écoles. Mais il avait compté sans la mort. Ses maftres 
et ses amis, selon sa mélancolique expression, « avaient pris le che- 
min de toute chair mortelle. » Edmond Rich, Richard Fitsacre, Ro- 
bert Bacbn, Adam de Marisco, avaient passé de vie & trépas. Robert 
Grosse-Tete les süivit, en 1253. Notre jeune savant se trouva donc 
bien isolé, bien impuissant, en face de la tache redoutable qu'il vou- 
lait imposer & son genie. | 

_* Ce fut par a confiaissance des langues que Roger Bacon parvint a 
se mettre en possession d'une partie des sciences de l’ancienne Civi- 
lisation orientale. Nous présumons qu’il puisa dans d’anciens livres 
_ arabes, qui depuis ont été détruits ou perdus, les idées et les faits re- 
latifs & plusieurs grandes découvertes dont il fait mention, découvertes 
qui ont été anéanties par la destruction des anciennes sociétés, et qui, 
grace à Bacon peut-ttre, ont été renouvelées dans nos temps mo- 
dernes. | 
Roger Bacon est le premier qui, dans le moyen Age, ait compris 

et prouvé que les mathématiques sont indispensables dans étude de 
la physique. Il partageait, sur l’utilité de la recherche des rapports 
mathématiques dans les | hénoménes naturels, Topinion de Pancienne 
école 5 hagoricienne. Newton, et aprés lui Laplace, ainsi que beau- 
coup d'autres, ont prouvé que, dans la nature physique, on ne peut 
parvenir A exprimer et à déterminer, avec une certaine précision, les 
lois générales que par des rapports numériques et par des formules 
mathématiques. | 

« Roger Bacon s’était livré à des études immenses. II connaissait, 
non pas sdfiitnairement, mais en détail, les livres grees et latins; et il 
le prouve par les passages qu'il cite dans ces deux langues. Il possé- 
dait parfaitement les écrits d'Aristote, d'Euelide, de Ptolémée. Il ne 
~négligea pas les mathématiques; mais il n'est resté de lui, sur cette 
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partie des zeisnees; que deg vues ou des notions générales d’aprés 
lesquelles on ne peut juger si, en mathématiques, il s’était avancé 
aussi loin que les Grecs. On ignore s'il avait connu en détail les tra- 
vaux d’Archiméde et ceux d'Apollonius de Perge, et quelques autres; 
mais il est certain qu'il avait composé des traités d’arithmétique et 
de géoméirie, qui sont perdus. 

« Bacon admirait beaucoup l’Arabe Avicenne, qu'il nomme en di- 
vers endroits duæ et princeps philosophiz post Aristotelem (le chef et le 
prince de la philosophie aprés Aristote). II étudia toute la science des 
Arabes. Il ne négligea rien, en un mot, de ce qui pouvait le mettre a 
la hauteur de la mission qu'il s’était donnée, et qui consistait à réfor- 
mer la science de son temps. Livres, instruments, expériences, 
voyages, il mit tout en ceuvre. II dépensa en dix ans, pour des achats 
de livres, deux miile livres de France, somime considérable pour ceiſe 
époque. 

« Il était déja dons la maturité de lage et dans la force de son 
talent, lorsqwil proelama l’expérience et Tobservutlon de la nature, 
comme la seule autorité reelle à invoquer dans les sciences. 

« En quelle année mourut Roger Bacon, c’est ce qu’il est impossible 
de dire. On croit qu'il fat enseveli à Oxford; dans l’église des Francis- 
cains.» 


L. Ficurer. 


EXISTENCE D'UNE COUCHE CONDENSEE 
A LA SURFACE DES CORPS ET SPECIALEMENT DES LIQUIDES. 


Aprés etre arrivé, dans une note publiée par la Presse scientifique et 
industrielle, du 19 aodt dernier, 4 conclure de mes experiences qu’un 
dissolvant est plus énergique à sa surface que dans l’intérieur de la 
masse, j ajoutais: « Ce fait me parait s accorder avec les idées géné- 
ralement admises touchant la constitution des liquides. » II est utile 
de revenir sur ce point important, surtout aprés les objections qui 
m'ont été faites, et aprés la publication d'un curieux travail de MM. Du- 
pré que Fon trouve dans le Bulletin international de l'Observatoire de 
Parisi. 

Je rappellerai d’abord que les physiciens ont été amenés à admettre 
que les corps sont formés de molécules maintenues à distance et en 
 équilibre par deux forces antagonistes. L’une de ces forces est attrac- 
tive et tend & faire tomber les molécules sur un centre commun; la 


1. rage 240. Numéro du 30 novembre 1866. 
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seconde, an contrnire, est à un trop 
prochement. 

De la ben Aden de l'une ou de rautre de ces forces résultent les 
divers Etats des corps: si |’attraction l'emporte de beaucoup sur la 
répulsion, c'est l'état solide qui a lieu, dans le cas contraire c'est le- 
tat gazeux. 

Quant a |’état liquide, il occupe. une position intermédiaire pour la- 
quelle les deux forces tendent à devenir égales. Elles ne le sont ce- 
pendant pas nécessairement, et, sauf quelques cas particuliers, “at- 
traction est ici, comme chez les solides, plus forte que la répulsion. 

On concoit, en effet, que si l’égalité de ces deux forces caractéri- 
sail les liquides, ceux- ci ne pourraient exister qu’é un point thermo- 
métrique absolument fixe: la moindre élévation de température, qui 
augmente comme on sait la force répulsive, ferait passer le corps A 
l'état gazeux : et il se solidifierait dés que la température s’abaisse- 
rait. 

Donc, et ce résultat est important pour ce qui va suivre, chez les li- 
quides, comme chez les solides, l'attraction est * énergique que 
la répulsion. | 

Sans vouloir discuter ici la valeur de ces idées sur la constitution 
des corps, et sans chercher si l’existence d'une force répulsive propre 
aux atomes ne peut pas étre sujette à contestation, remarquons que 
dans le cas ot les deux forces ne sont pas égales, on est en droit de 
les remplacer dans le raisonnement par leur différence. Il suffit de 
donner à celle-ci un caraciére attractif ou répulsif suivant que la force 
attractive est ou la plus grande ou la plus petite. | 

En appliquant cette remarque aux liquides, on arrive à les re garder 
comme un assemblage de molécules placées originairement 4 des dis- 
tances fixes, et entre lesquelles agit une force d’attraction. Si, une 
masse de liquide ainsi constituée étant donnée, on considére successi- 
vement des molécules situées dans l'intérieur de la masse sur une 
méme verticale, on reconnait que toutes sont dans les mémes condi- 
tions physiques. En effet, elles subissent de toutes parts des attrac- 
tions égales et opposées qui se détruisent deux à deux; leur position 
primitive d equilibre ne tend donc à subir aucune modification. 

Mais il n'en est pas de méme pour les molécules superficielles. 
Comme celles de l' intérieur elles subissent de la part des portions la- 
térales et inférieures du liquide des actions attractives, mais celles-ci 
donnent une résultante unique, verticale, dirigée de haut en bas, et 
qui n'est contre-balancée par aucune force contraire. 

Les molécules superficielles doivent donc obéir a cette force pour 
prendre une nouvelle position d’équilibre, et, dés lors, comme je le 
disais dans la note ci-dessus citée, « ces molécules sont & une distance 


| 
| 


ET SPECIALEMENT DES LIQUIDES, | 559 


des molécules sous-jacentes plus petite: que celle qui sépare deux trau- 
ches voisines de molécules prises dans la masse. - Il est clair qu’é ce 


rapprochement dans le sens vertical est lié un rapprochement dans le 
sens horizontal, les actions qui émanent des molécules ayantla méme 
valeur dans toutes les directions. 

Ainsi donc, le raisonnement conduit & admettre ]’existence à la sur- 
face des liquides d'une couche condensée. J'ai montré précédemment 
qu'on peut rendre celle-ci sensible par des expériences directes. Il me 
reste à faire voir, par quelques exemples, comment la considération de 
cette sorte de membrane superficielle donne, de plusieurs phénomé- 
nes diversement interprétés jusqu’ici, une explication des plus sim- 
ples. 

Mais ceci exige que nous fixions bien ce que l'on doit entendre par 
ces mots: surface liquide. Il est impossible, dés qu'on sort du domaine 
du raisonnement pur pour entrer dans celui de l’expérience, de con- 
sidérer un corps isolément. Il faut toujours éludier deux corps en 
contact. Or, la surface de chacun de ces corps ne peut étre que sur 
leur surface de jonction; mais il peut arriver qu'à cette surface de 
jonclion ne corresponde pas la couche condensée qui caractèrise une 
surface proprement dite. Ce fait est facile à comprendre. 
Designons par Feet Fles forces attractives résultantes qui ten- 
dent, la premiére & rapprocher les molécules d’un premier corps, la 
‘seconde a rapprocher les molécules d'un second corps, et la troisiéme 
_ & rapprocher les molécules des deux corps considérés. II est évident 
que, tandis que F tend à réunir les deux corps, F’ et FN tendront à les 
’ gséparer, et il y aura ou non mélange suivant que F sera ou plus grand 
ou plus petit que F’+- F. Dans le premier cas il ne saurait évidem- 
ment y avoir de véritable surface liquide caractérisée par la couche 
-condensée; il y en aura une au contraire dans le second cas, et jouis- 
sant de propriétés d' autant plus que F sera plus différente 
de F-. 

L’influence de ces diverses m est rendue très-claire par 
les phénoménes d’ébullition des liquides et par exemple de l'eau 

Mettez de L eau daiis un vase de verre enduit intérieurement d’acide 
sulfurique. L’aftinité de l’acide pour eau aménera celle-ci en contact 
avec le vase et “on aura F > F’ +- F’; c'est-à-dire qu'il n'y aura pas 
entre le verre et l'eau de véritable surface. Dés lors, si Ton porte le 
vase sur le feu, le liquide s’échauffera avec la plus grande facilité et 
on pourra lui faire atteindre une température supérieure & 100 degrés. 

Faites au contraire usage d'un vase enduit d'une matière grasse: le 
contact n‘aura plus lieu d'une maniére aussi intime, F deviendra plus 
petit que F’ +- Net le liquide présentera une véritable surface tout le 
long des parois du verre. Aussi deviendra-t-il impossible d’amener le 
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liquide à une température aussi élevée que précédemmnient, et |'ébul- 
lition pourta-t-elle se faire au-dessous de 100 degrés. 5 

Enn poussez les choses à la limite en vous arramgeant de ſagon 
qu'il n'y ait plus du tout de contact, par exemple en faisatit passer le 
liquide a Tétat sphéroidal sur une capsule rougie; wous verre la tem- 


pératute maxima baisser tellement, malgre les influences d’échanffe- 


ment, que l’ébullition sera impossible. 4 
Ces explications faciliteront l'exposé des phénoménes qui stivent. 


| STANISLAS MEUNIER. 


PRIX COURANT DES PRODUITS INDUSTRIELS. 


BOIS. — Chine ordinaire (0*.30), 75; id. petit arrimage (0".31 & 0".40), 85; id. gros 
arrimage (0*.41 & 0.50), 110 146; sapins ben 53; poutrelles de Nor wege, 60 
chene d’entrévous, 0,70; id. pan nean (0*.02), 1; id. pianche (0".034), 1.0; peupliers, 
yoliges de Bourgogae, 0.35; sapin de Lorraine (0".027), 0.75. 

MATERIAUX POUR LA we tary gag — Paris, octroi, transport com- 
pris litre (métre cube), 77 K.; chack grass, 98: ciment de Portland, les 100 Kil. 
9 fr. 50; briques creusep le mille), 55 & 60; cailloex ou siléx (le metre cube) 7 fr. 50; sa- 
ble de riviére, 1.26; id, de plaine, 4.50; moellons durs, 11-60; meulitre piquée (métre 
buperficiel), 13, chaux hydraulique en pierre (le métre cube), 6 fr.; ciment romain de 
Pouilly, les 100 KI., 5°60; dito de Va, 7 fro 
 METAUX, 100 kil. — Lie: cuivre rouge en plahches, 240 fr.; cuivre jaune, 
2 fr. Ftain 215 f. Soudure de cuivre, 175 fr. Plomb laminé et en tuyaux, 55 fr. 

atier de Suéde n° 1, les 100 kil., & Pentrepdt, 48 fr.; d“ pe 0, 50 r.; d' n° 00, 
52 fr.j de de Trieste ae 1, 58 fr.: 0, 60 fr.; d' 00, 62 fr. Alquifoux d' Espagne, 
Adre, Almérie, les 100 kil, en consommation, 39 fr.; d de Sardaigne, 37 fr. Cuivre 
Toke, 906 fr., de d’Espagné, 200 fr. Cuivre rouge laminé pour dotblage, 255; dito 
jauiié, 230 fr. Etein banda de F Ihde en pains, 220 K.; d° anglais en Verges, 115 fr. Fonte 
— 14 fr. Plomb en saumon, 1“ fusion, es 100 Mil. à Pentrepét, 47 sat hag — 

nailles, 54 fr.; d° lamins et en tuyaux, 53 fr. Litharge en paillettes et poudre, 52 
iss kr. III, plaques reſondu, les 1 Hl. en consommation, 13 fr.; d' laminé, 80 fr. 
Ferblanc anglais IC, la caisse & Fentrepot, 46 fr.; d' IX, 55 fr. Régule Pantimoine, les 
100 kil. en consommation, 125 fr. Fer de Suéde a l’entrepét, 337.50. 

PRODUITS CHIMIQUES. Marseille: Soude factice douce, les 100 kil. a l'en- 
trepöt, à 10/50; dito sarge, 57.50; Sulfate de soude, 12; Potasse de Toschne, 70; dito de 
80°, 39°50; dito, à 75°, 20 30; dito à 30°, 20; Cristaux de 

23; Acide sulfurique à 50°, 8; dito à 66°, 17 à 20; Acide muriatique, 10; nitri- 

15; dito 2°, he 3*, 13.50 à 14; dito 
Wituré, 19 fr.; dité en canon, 19 fr.; dito raffiné, trituré, 20 r.; fleur de soufre, 22.60 
& 23 fr. Nitrate de soude, 36 fr.; dito dé potasse, 60 fr.; chlorare de chaur 4 100°, 
38 440; Alun de Rome, les 100 kil. & Lentrepot, 50; dito de pays, 24; Minium, 60; 
Ofséillé Angola, 110; Zanzibar, 80 A 140; Madagascar, 115; Mozambique, 170; Querci- 
tron Philadelphiie. 30 ; dit Baltimore, 25; Rocou de Cayenne, 425; Sel de Saturne, 100; 
dito d’ Itz extra · ses, 270; marchand, 

itriol bleu, 80; Sulfate de quinine, il. 235. — Lille: Borax, 185; Minium surfin, 
par batil, 15; dito w. 1, 10; dito . 2, 62; Ceruse surfine en poudre, 76; dito n° 2, 71; 
dit n° 8, 96; Cristhur de ade, 22.50; Sel de sows 90°, 42; Sulfate de fer ordinaire 
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Librairie de Ch. DELAGRAVE et Cie, 78. tae des Looles, Paris. 


ons nouvelles de géométrie deseriptive, de M. A. Amor. 2° 
n, entiérement refondue et augmentée d applications aux ombres et 
de la méthode des plans cbtés, par M. A. CuevitLarp, professear de 
perspective à I’Ecole en des beaux arts. 2 vol. in-8, dont un de 
planches, br. 
Legons d histoire naturelle , 105 M. Doring, d’histoire 
naturelle au lycée Bonaparte. 3 vol. in-8 de 900 pages environ, ornés 
d'un grand nombre de dessins, br.. „ 
Ouvrage autorisé par le Gonseil de Pinstraction publiqne et adopté 
par la Commission officielle des livres pour prix. 
On vend séparément : 
— 1 PARTIE : Anatomie et physiologie des animauae. — Zoologie. fort 
vol. de 550 pages environ, br.. 5 
— 2°PARTIE: Botanique. vol. br. 
— 3° PARTIE : Minéralogie, géologie. 1 vol. br. 
Legons nouvelles de cosmographie, d’aprés les programmes officiels, 
par M. Gancer, professeur de mathématiques an lycée Napoléon. 5° edit. 
1 beau vol. in-8, fig. dans le texte et pl. gravées sur acier, br. 6 
Lecons élémentaires de ehin ie, par M. MaLAsurt, ex-professeur de 
chimie & la Faculté des sciences, recteur de l’Académie de Rennes. 
3“ édit., refondue. 4 forts vol. in-18 jésus, ornés de fig. dans le texte, 
Ouvrage par “officielle des livres pour prix. 
Legons de chimie usuelle, par M. Isidore Pierre. (Sous Presse. ) 
Législation frangaise élémentaire et pratique 2 l’usage de tout le 
| ‘monde, comprenant : 1 le droit civil, le droit commercial, le droit ad- 
ministratif et le droit pénal ; 2 la solution d'un grand nombre de ques- 
lions pratiques; 3° un formulaire de tous les actes que Ion yeut rédiger 
_ soi-méme, par L.-Ch. Bonne. 1 fort vol. in-18 jésus, br. . 3 75 
Avec élégant cartonnage & Tanglaise. 
Le Livre de la ferme et des maisons de campagne, par une réunion 
d’agronomes, sous la direction de M. P. JoioxxAUx. 2 vol. gr. in-8 jé- 
zus de 2,000 pages, imprimés sur 2 colonnes, avec intercalées 
— La demi-reliure veau oy chagrin, en uuns. 7 50 
L’ Fe se publie également en treize n. Prix de chacun, 
Manuel populaire de morale et d'eeenomie 3 par M. J.-J. Ra- 
Pr, inspecteur général de Teuseignement primaire, 2° (dit. 1 vol. 
in-18 jéqus, b.. 80 
Ouvrage qui a remporté le prix de 10,000 fr. proposé par |’Acadé- 
mie des sciences morales et politiques. 
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Librairie de Ch. DELAGRAVE et Cle, 78, rue des Beoles, Paris. 


Fasel, sa vie et som caractére, ses écrits et som genie, par 


M. Tabbé Maynarp, chanoine honoraire de Poitiers, ex-professeur de 
torique. 2 vol. br. 


Pensées de Pascal, publiées dans leur texte enthentique, avec un com- 


mentaire suivi et une étude littéraire, par M. E. Haver. Nouy, édit. 
refondue (1866). 2 vol. in-8,br. . . . . 


‘Philosophic morale, par M. L.-E. Baurain, la Faculté 


de théologie de Paris, etc. 2 forts vol. in-8, br. 10 


‘Philosophie spiritualiste de la nature. Introduction & l'histoire des 


sciences physiques dans l'antiquité, par M. Th. Henri Martin, doyen 
de Ja Faculté des lettres de Rennes, membre correspondant de |’Insti- 
tut de France. 2vol.in-8, br. een 12 „ 


_ Ouvrage couronné par I’Académie francaise, et adopté par . 
sion officielle des livres pour prix. 


Plutarque. Vies des hommes illustres de la Gréce et de Rome, traduction de 


_ Ricarp, Nouvelle édition, avec des appréciations, des notes, des mé- 
dailles antiques servant d’illustrations et déclaircissements pour le récit, 
et une notice sur Plutarque, par M. Dausan, ex-professeur d'histoire, 


membre du comité des travaux le ministre de l' instruo- 


tion publique. & vol. in-8, br. 


| La demi-reliure chagrin ou veau se paye en sus, par We ye 


Edition spécialement faite pour la jeunesse. 
On vend. 
— Vies des hommes illustres de Rome.2vol.. . ... .. 6 » 
— Vies des hommes illustres de la Gréce 2 vol, 8 en 
Ouvrage honoré de la souscription de S. E. le Miaibese de Tiustruo- 


tion publique pour les bibliothéques scolaires, et adoptées par la 
Commission officielle des livres pour prix. 


nee anclenne, racontée par ses historiens, ses postes, ses orateurs et 


par ses monuments, précédée de fragments sur I'ltalie contemporaine, 
extraits d'une correspondance de voyage, par M. C.-A. DavuBan. 1 vol. 
in-12 de 700 pages, avec 150 illustrations dans le texte, br. 3 50 


Tableau des littératures anciennes et modernes, ou Histoire des 


opinions littéraires chez les anciens et chez les modernes, par M. A. 
Tatnx, rectear de l’Académie de Caen. Nouv. édit., revue et 
2 vol. in-8, br. 


tution sociale de IIe depuis les temps ‘primitifs jusqu’aux temps 
brahmaniques. Ouvrage pouvant servir d’introduction à |’étude des lit- 


-'! tératures oceidentales, par Em. Burnovr, professeur & la ‘Faculté des 


Imprimerie générale de Ch, Lahure, rue de Fieurus, 9, à Paris. 


